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Ce qui distingue natre Parti 

La revendication de lo ligne qui vo du " Manifeste commultiete " à lo révolution d'Octobre et à lo 
fondation de l'lnternotioncrle com·muniste; lo lutte contre lo déténéreecence de Moecou, le refus des Fronts 
populaitoes et des blocs de lo Résistonce; la tâche difficile cie restauration de lo doctrine et de l'organisation 
révolutionnaires, en liaison avec la classe ouvrière, contre la politique personnelle et porlementariste. 
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L'opportunisme au • serv1ce 
•. .rit: ••. du capital l'ASSASSINAT D'EL FERROL 

L'opportunisme ouvrier, incarné aujourd'hui por le 
P. C. F., n'est que l'aile gauche de la bourgeoisie au sein du 
mouvement ouvrier ; son opposition au gouvernement (de 
caractère purement padementaire) en fait un agent efficace 
et .•. bénévole du capitalisme et de son Etat ; dans les pério
des de crise, il joue même le rôle de dernier rem•port du 
ca.pital. 

Dans la première phase de son pouvoir, la bourgeoisie 
ne bénéficiait pas d'une telle aide et elle dut mâter directe
ment fe prolétariat. Les nécessités de l'accumulation primi
tive et l'extorsion de la plus-value absolue (qui se traduisait 
par l'al·longement de la journée de travail), conféraien.t 
alors aux revendications économiques du pi'Oiétariat un 
caractère subversif, en faisaient autan.t d'atteintes à la 
toute-puissance de l'Etat capitaliste. 

La soumission réformiste du pro
,Jétariat à la bourgeoisie vint bientôt 
se substituer à cette soumission sans 
intermédiaire. Les progrès gigantes
ques <le la productivité du travail, 
ainsi que le pillage des colonies, 
permirent au Capital d' « amélio
rer », toute proportion gardée, le 
sort des ouvriers, d'une partie d'entre 
eux tout au moins. L'idéologie poli
tique de cette « aristocratie ouvriè
re », petite-bourgeoisie au sein du 
gros de la troupe ouvrière, c'est le 
réformisme, qui s'empresse de théo
riser cette faculté de transformation, 
d'adaptation du capitalisme. Cela 
nous o valu des Kautsky aussi bien 
que des Thorez. 

Nos contre-révolutionnaires d'au
jourd'hui, dirigeants du P.C.F. OLI 'Cie 
la C.G.T., reprennent simplement le 
Programme jacobin de la bourgeoi
sie, qu'i.ls mettent ou service de la 
grandeur de la Fronce. Faisant de 
l'union populaire la panacée politi
que contre les monopoles ma.Jfai
sonts, ils renient les intérêts spéci
fiques, de classe, du prolétariat. 

Actueltlement, le capitalisme in
ternational accentue sa pression sur 
la classe ouvrière. La concurrence 
qui s'aiguise entre blocs monopoleurs 
et notions impérialistes, oug.mente 
du même coup la concurrence entre 
les ouvriers eux-mêmes, accentue 
leur exploitation et tend sans cesse · 
à faire descendre le prix de la force 
de travail ou-<lessous de sa voleur. 
Le climat social se dégrade, selon 
l'eUphémisme météorologique qu'em
ploie 1a bourgeoisie. Face à cette 
situation, produit direct du capita
lisme, que propose le « grand parti 
de la classe ouvrière » ? Des cam
Pagnes pour le droit ou tra.vail, au 
savoir et a.u métier dans lesquelles 
il embrigade l.a jeun~sse ouvrière, et, 
pour régler ou mieux les conflits, il 
se fuit l'apôtre de la liberté du tra
vail. 

Il est bien exact que le « droit 
ou travail » fut une revendication 
du mouvement ouvrier naissant ; 
c'est même lee onne1 à la tÎto·ÏII que 
les prolétaires parisiens de 1 848 
l'exigeaient. Mais derrière cette for
mulation naïve, /1/'v:Jrx mit ·en évi
dence le contenu révolutionnaire : 
« Le droit au travail est ou se.ns 
» bourgeois un contresens, un désir 
» vain et pitoyable. Mais derrière le 
» droit ou travail, il y le pouvoir 
» sur le Capital, derrière le pouvo•r 
» sur le Capital, l'appropriation des 
» moyens de production, leur .subor
» dinotion à la dosse ouvrière osso
» ciée, c'est-à-dire la suppression 
» du sJariot, du Capital, et de leurs 
» relations réciproques. » 

Le P.C.F., lui, .fondant le proléta
riat ,dans la communauté nationale, 
le mo.bi.lise pour la défense du dra~t 
au II!Ovail salarié, c'est-à-dire pour 
le maintien et le renforcement de 
l'exploitation, des catégories profes
sionnelles, des cloisonnements qu'im
pose la division capitaliste du tra
vail, la hiérarchie des sala~es et le 
leurre de la promotion soc1ale. 

Revoendiquer le droit ou travail de 
cette façon bourgeoise, en ne se 
posant comme but final ni l'aboli
tion du soloriat ni la destruction de 
l'Etat qui garantit ce pouvoir du 
Capital sur la classe salariée, c'est 
maintenir cette dernière dans sa 
condition misérable de sans-réserve 
et la foiree courir après une égalité 
utapiQiJE. Toutes les protestations 
·légolitaires ou hun1anitalres des 
bourgeois (curés et staliniens) ne 
sont que paroles creuses foce à cette 
machine impersonnelle qu'est le Ca
pital, qui plie à ses désirs les fan
toches qui voudraient le rendre 
docile. On verra à l'œuvre (on l'a 
déjà vu ... ) Je P.C.f., avec ses pré
tentions d'assurer le «plein emploi » 
en conservant le trovoi<l salarié. 

Le travail, c'est-à-dire la domi
nation des farces natureLles, est cer
tes un besoin humain, mais le tra
vail salarié, spécifique du mode de 

la Chine, 
Pour le marxiame, la. politi

que extérieure constitue la. 
continuation, le prolongement 
de la. politique intérieure. La 
Chine, qui développe actuelle
ment son capitalisme nation&, 
en détruisant les vieilles for
mes pré - c.a.pitallistes de son 
économie, en développant le 
marché intérieur etl le saù:a.riat, 
n'écha.ppe pas à la règde, quoi
qu'en pensent tous les tenan<ts 
de Pékin, ~:t'Ill confondent socia
lisme et accumulation du ca
pital. 

La OMne dé:bouCihe dans 
l'arène internationale, alors 
que les places sont déJà occu
pées, et le gâteau sérieusement 
entamé. Aussi essaie-·t-eLle de 
briser la bipolarité instituée à 
Yalta,' sans perdre une occasion 
d'aiJlleurs de conolure, «. sur le 
'tas ,, · des .accords épisodiques, 
qui ne visent qu'à satisfaire de 
sordides intérêts de nation 

REUNION PUBLIQUE A PARIS 
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L'antlfascisme démocratique : un 
mot d'ordre anti·prolétarlen qui a 
déJà fait ses preuves 

production copita.liste, est comme lui 
historique, relatif, transitoire, et sera 
aboli par la dictature du prolétariat. 

Quant à la liberté du travail, tout 
!e monde sa.it que c'est la liberté de 
briser les grèves, de les brader, de 
briser l'unité de lutte du prolétariat. 
,J'accord sur le droit syndical de dé
cembre 1968, qu'il convient de rap
peler, prévoit que si le syndicat a 
le pouvoir de décréter la grève, le 
droit syndical doit s'exercer dans le 
respect des droits et libertés ga
rantis par la Constitution... et en 
particulier de la liberté individuelle 
de travai Uer. 

L'actualité récente, la grève à 
Usiner - Dunkerque par exemple, 
illustre bien les effets de l'applica
tion de cet accord. Les bonzes de 
la C.G.T. bradent les revendications 
des plus défavorisés et les isolent 
en se faisant les porte-parole de 
d'aristocratie ouvrière ou de ,Jo maî
trise .. Ils brisent ainsi la grève au 
nom de la liberté individuelle du 
travail ! On voit alors bonzes cégé
tiste~ >et nervis jaunes réunis as~ail
lir les piquets de grève, toujours au 
nom de la sacra-sainte liberté. 

Les réformistes staliniens trahis
sent les principes élémentaires de 
•la lutte de classe. Au lieu d'appeler 
les ouvriers à lo solidarité de classe 
et d'uti>li$er ces périodes de rupture 
illégale du contrat de travail que 
pourraient être les grèves, ils divi
sent et cloisonnent et tentent de 
faire de la grève un jour férié $)1"évu 
légalement por les conventions col· 
lect ives. 

Leur démocratie, leur unitè et leur 
liberté individueLle sont réactionnai
res. Ce ne sont pas elles qui unifie
ront le prolétariat autour de son 
parti, sur son programme, mais les 
multiples luttes qu'il ne cesse de 
mener, en rangs dispersés d'abord, 
puis en botai•hlons groupés autour de 
la bannière du col'l'1ol'm.lnlsme authen
tique. 

Cette unité-là aura à abattre 
l'unité des opportunistes acharnés à 
défendre le Capital. 

Une fois de phls, Ill' Yiolence d• I'Etot bOurgeois s'est abattue 
s1tr le profétadot en lutte : ce fllt' le tour des ouvriers d'li FeRol, d81 
chontien navale de « BuOft ». 

Le lourd h'ibut payé par ces ouwien qu.i, pe.ndant f'IU$i-. jours, 
ont mené durement une gri-ve pour rehlser le llllisénble conkat col
lectif que J'ent,..ise voufoit leur impoeeco - gr"'e à laquelle se sont 
joints les oawriers d' « AstattO » et d'outt'ee petites e•h'eprises -
s'es• éfevé, sefon les dédoNtion de la police fronquiste, à ... morte 
et qUQfonte bl81sés, dont quoh'e atteints g·rièvement et seize légè
rement. 

Une fois de plus, l'in.._.,toble et héroïqw pNMtoriot 819Gttnol 
a éCirit une page ~ori-. d·u mo.rtynloge sanglant dv prolétoriat 
mondiot en lutte contre l'ennemi de d-. 

·Une fois cie pkls, lo véritable noture de l'Etat capitoUIN, quelle 
qu'en soit la forme. fosciare ou démocratique, s'est .réYélée ou ~tlei• 
jour. 

·Une foie de plus, les OflttOI'hN'IÏites et les reftégats des soi-llieatlt 
pcwtis « --niltes » et « sociolistes 11 ont pouseé de haute crie, 
repis JHN' les couches bôt'Cif'des de lo petite et moyenne bowgeeisie, 
faisant Oftpel à « ~tolite l'opinion publique nationale et interRGtiot'lo
le », à « tous les démocrates et hommes de bonne vololtté », pout' 
« exigw » dul régime cl1t capitat, repra.té por le g<Mmii'Hment 
franquiste, « Rsponsabilités et t-espect de la Dédot'Otion des Drain 
de l'Homme» ! · 

Uae fois de plus, l'opportuniste jette de lo fii!IDée au yeux du 
pt'Oiétoriot, eft exploitant et arch81h'ont le ptOfolld _.._t de 
colère et, de douleur que l'ossaesinot des ouvri_.. d' " li ,...ol " a 
fait nOIÎtre dons toute la classe ou vrière, pour lo dévier de ses preprea 
objectifs de classe et pour mien: l'enchainer av dlar cie la bourgeoisie 
avec l'illuaion que le renven-t du fronqui- et la restaurotion 
de lo répuWique à constitutiOft démocrotiqile rétoudront ses problèmes. 

Une fois de .,..,., les QPIIOrtunistes a,.ellent le __._iat à 
cléveiCIIIP8r et reeforcer 181 oHionces et aCCCit'Ck .vec le ,_ier venu, 
indépe ........ nt de SG position idéologique et dalliste. et Us ple•
nichent et implorent servilement 1• cfiven poupes et partis llourf410is 
pow qu'ile conHfttent à s'unir av.c eaiX outour 4'uae taille toMie 
pout' élattorer c tous ensend»le l'olternatiYe clémacratique que tout le 
~ecatteada! 

~~ COINitllltÏitel févolutiOftiiGires. ~0111 tOIIt ce que IICII 
-Îtftll et l'histoire IIOUI O"f clém01ttN nttlle fois, c'elt-la-4ift .... 
l'ltat est l'orgon.lsatioft de lo doue ct.M-te et que pèlf' conséquent, 
son raie Mt de ~ntenifo .OU. son tololl de fer la ctoae ouvrière '"*' 
qu'eHe produiM confanaéMel'lt aax exlfencee fies patroM et .. s)'ltè
- ~iste .,. géaérel. PW«encln Nol- ete l'ltot bowfeoi• _. 
.t-tiee pour l01 c:IMM OIIYrièN tigftifie ne pas comprendre ou ne p,o1 
votdoW compreiHire que l'unique jiMtice poesible ... le ...... exis
tant, quelle que soit sa ta-, consiste à défencfre 181 cotMMfist81 et 
à écr..., le p~'CIIétariot. OaM une eoc~é cfiYisée en doss81, claM 
loqt1eNe une dosse travaille et 1'-tre vit cht ce travail, H est ab-.le 
et ignoble d'alimenter dons la da11e opprimée l'iiJueloa qu'il puiSH 

(Suite en page 4) 

la C. E. E. et l'impérialisme 
bourgeoise (Pakistan, Ceylan, 
SOudan). Ainsi Pékin a-t-il 
fourni gracieusement à MID• 
Bandaranaike des armes pour 
écraser l'insurreetlon, et a suivi 
la même ligne en ~dant Ne
~iri à éllmliner il'O'Jl!l)OSition 
stalinienne. 

A présent, mettant en veilleu
se ses anciennes critiques con
tre le révisionnisme khroucth
tcMvien de la You·goslavie et 
de la Roumanie, elle s'efforce 
de détacther de la mère patrie 
soviétique ses &a~teUites, que le 
développement de leur catpita
lisme national pousse à secouer 
le joug moscovite, ·et a remettre 
en cause leur insertion dans le 
Comecon, qui leur profite bien 
moins qu'à l'URSS. 

De la même façon, la Chine 
courtise les jeunes Etats du 
ners - monde, d'Afrique et 
d'Amérique la.tine, _ qui cher
chent à payer au moindre prix 
leur rRIPPOOChement économi
que, inévitable, avec les gran
des métropoles. Ainsi ·~-In
formation " fait-il une large 
place, dans ses colonnes, à la 
« juste lutte , des pays produc
teurs de pétrole. Dans son nu
méro du 4 mars 19'12, on peut 
lire : « Le gouvernement et le 
peuple iranien combattent pour 
défendre leurs intérêts écono
miques nationaux... La lutte 
POUr la question du pétrole ne 
se borne pas aux pertes subies 
à la suite de la dévaluation du 
dollar. Les J)lcyl; exportateurs 
de pétrole réclament ile droit 
de partage dans l'exploitation, 

le financement, l'administra
tion et la gestion cie l'industrie 
et dans les profits. La lutte se 
poursuit ,. Le soutien de Pékin 
à ces c justes luttes boul'!geo.i
ses :., et plus généra.Iement, sa 
s t r .a. té g i e internationale, ne 
nous sont pas inconnues : elle 
est en pol1tlq'lle extérieure ce 
qu'est à l'intérieur l'union po
puillaire, ou l'anti-monopoilis
me : éternelle jérémiade de la 
petite-bouqeoisie opprimée par 
la grande, de la nation faible 
ou encore faible brimée par fà 
grande :puissance. Ah, si seule
ment le capitalisme pouvait 
e)!jlster... sans l'imiPérialllsme, 
tous les pays pourraient coexis
ter, c'est-à-dire commercer. 
J)bur le plus grand profit de 
chacun ! En fait, les Ohlno:ls 
mettent en cause l'fmpér1a11sme 
US comme peuvent le faire 
l'Allemagne ou le Japon, qui 
trouvent de leur côté q u e 
vlngt-einq .a. n s d'hégémonie 
américaine, ça suffit, et que 
leur puissance actueU~ mérite 
plus d'égiards (économiques et 
politlq'lles) que ne daigne leur 
en manifester l'oncle sam. 

Aussi n'est-on pas sul'!plis 
que cette panacée petite-bour
geoise qu'est la remise en e.ause 
de la suprématie américaine, 
faa;e des miracles dans le 
Tiers-monde du ... Marché Com
mun. " Pékin - Information " 
nous apprend en effet que la 
constitution du Marohé Com
mun est un coup porté aux 
U. S. A. et à l'U. R. S. S. : 
« (L'entrée ,de la G.B.) est un 

:. nouveau pas franchi pa;r 1eB 
, pays ouest-européen po ur 
, s'unir contre l'hégémonie des 
, USA en Europe occtdentale ... 
:. La CEE constitue un sérieux 
) défi à l'hégémOnie des U.B.A. 
, en Europe oceldentaile. :. 

NoU& pourrions,_ en nous Um1-
ta.nt à l'apprédat10n du rap
port de force entre blocs ca,pt-' 
twUstes, trouver à redire à l'a.n&
Iyse que les OhinoJs font de 
l'élargissement de la OEE. Noua 
ra.ppelerions (cf. c Où ta le dol
lar ,, dans le N• 118 du Prolé
taire) que le bel ordre intema
tional institué après 1946 à 
Yailta et Bretton-Words et càn
sacrant l'hégémonie de la dé
mocratie US sur le &1lobe vteitt 
d'être pour la première fois re., 
mis en cause, en partlcUJlier par 
1 e s impérla.Usmes montante 
(Allemagne et Japon). Mais les 
USA sont tout de même sœtJs 
vainq,ueurs de ce p 1' e m.1 er, 
affrontement a.'fte leurs eGI).oo> 
currents, comme les princ~ 
mesures économiques pme. ~ 
cemment le démontrent de ta,;.. 
çon suffisante. La Communauté 
Européenne comme bioc un1 e• 
compact n'est visiblement pas. 
pour demain, et une mne ete 
libre-échange économique n'est 
rien, (elle a d'atLleurs l&rgei!D8Dt 
profité aux USA POur l'ms· 
tant), sans une communa.utiê 
politique et surtout m1ltta.1re., 
Or dans ce doma:tne, on can:i. 
nait la dépendance de l'llulqp& " 
à l'égard des USA, et les réctrn- · 
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DEUX 

« Lutte ouvrière » : culte de l'organisation, mépris du programme 
(SUITE DU PRECEDENT NUMERO) 

Emotions théoriques du petit commerce 
Toujours dons le même numéro 

de " Lutte Ouvrière ", pris com
me échantillon, on trouve à la ru
brique « Commerce » ce titre à 
sensation : « Les grandes surfa
ces, un progrès ? » Tout d'abord 
l'auteur s'indigne que certains 
membres de la C.F.D.T. aient cru 
devoir manifester pour l'installa
tion d'un supermarché, parce que 
« les supermarchés, c'est moins 
cher »· Il faut reconnaître que 
c'est tout à son honneur. En régi
me capitaliste, le bon marché des 
produits entront dans la repro
duction de la force de travail n'a 
pour effet que de diminuer la 
valeur de celle-ci et tend donc à 
faire baisser son prix. 

La C.F.D.T. ferait donc mieux 
d'organiser des grèves pour résis
ter à la dégradation des salaires 
et pour les augmenter que de 
vanter démagogiquement... 1 es 
" grondes surfaces ". Hélas, no
tl'e journaliste trotskyste ne le 
dit pas. L'a-t-il seulement com
pris ? On peut en douter puisque 
" Lutte Ouvrière " réclame « la 
carte de transport gratuite pour 
les usagers des transports en 
commun », revendication qui tom
be sous le coup de la même cri
tique que « vivent les grandes 
surfaces plus économiques ! » 

Comparant grandes surfaces et 
petit commerce, notre " radical " 
constofe avec méiOI'\Colie : « In
tégrés dans un système de produc
tion et de distribution qui ne 
cherche q.ue le profit maximum, 
·les petits commerçants ne peuvent 
que ... subir la dégradation généra
le de la qualité des produits. Mais 
il est bien difficile de considérer 
cette tendance générale comme 
l'expression même du progrès ». 

" Lutte Ouvrière " qui, comme 
on voit, a gobé l'ineptie stalinien
ne du « profit maximum », admet 
donc très timidement cette thèse 
marxiste fondamentale . que « le 
progrès capitaliste n'est pas un 
prog.rès pour l'espèce », mais 
fournit seulement les éléments 
d'un tel progrès dans la mesure où 
d'une part il augmente la produc
tivité du travail et surtout il crée 
d'autre part « ses propres fos
soyeurs », le prolétariat révolu
tionnaire. Bien convaincue de la 
supériorité du petit commerçant 

LE 
Aujourd'hu.i la bourgeoisie et 

l'opportunisme sonnent h1nJOCri
tement l'alarme sur le sort des 
travaazeurs immigrés, la bO'urr
geoisie paur congédier lors àe 
s e s difficultés économiques 
cêUJ: qu'elle a surexploités sa!u
vagemwnt;, l'joppOrtunisme '/)'0'11.3' 
décapiter la crise sociale et 
préserver l'ordre, en opposant 
les travaÜleurs jrançg,'is qu'elle 
lie à l'intérêt national poursui
vant là son travail de déman
tellement du prolétariat inter
national. 

Au soi-disant problème actuel 
des travailleurs immigrés que 
disCutent l'opportunisme et la 
bourgeoisie, nous opposons 'une 
actualité vieille d'il y a plus 
d'un siècle : 

Les ouvriers n'ont pas de pa
trie, ni rien à perdre que leurs 
chatnes. C'est ce cri de guerre 
que travailleurs immigrés et 
autochtones dOivent lancer con
tre la bourgeoisie et son Etat. 
Immigré au non, le travailleur 
n'est rien d'autre qu'une vul
gaire ma'T'chandise soumise aux 
lOis et besoins du capital, et 
qu'il ait pour garde-chiourme 
l'Etat dans lequel il a vu le jour 
ou celui d'à c6té plus affamé de 
torce de travail n'y changera 
rien. 

La sf!uœe issue est de rompre 
avec les lois du capitœl par la 
destruction .Violente de sa ma
ch:tne d'oPPression : l'Etat 
bourgeois. 

H0111s attirons l'attention de 
nos lec~s lift' notre change
ment cl'eidresse. CeHe-ci est 

clésot'mois : 
" LE PIROLET AI•RE " 
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sur les grandes surfaces du point 
de vue du travail bien fait, cheval 
de bataille du socialisme petit
bourgeois, elle renonce de justesse 
à l'apologie du petit commerce et 
seulement parce que l'évidente 
impuissance de celui-ci à résister 
au grand commerce capitaliste 
l'y contraint. 

Por contre, quand elle aborde 
les revendicatiom; des petits com
merçants, elle ne peut dissimuler 
davantage son émotion dev:.mt les 
« méf01 t5 » de la concentration 
du Capital qui jette les petits
bourgeois impuissants dans le pro
létariat. Au lieu de se réjouir de 
ce processus douloureux, mais ré
volutionnaire puisqu'il augmente 
le nombre des « fossoyeurs » po" 
tentiels du capital, elle pleurni
che : « Ces revendications se ré
sument à une seule : pouvoir vi
vre du travail qu'ils fournissent et 
dont ils estiment à juste raison 
qu'il est, quoi qu'on en dise, so
cia.lement utile ». 

C'est en trop ! Seuls des réac
tionnaires au sens propre peuvent 
ne pas voir que la petite entrepri
se, qu'elle soit industrielle, agrico
le ou commerciale, constitue un 
gospilloge barbare du travail hu
main dès que des formes plus évo
luées, fussent-elles capitalistes, 
ont fait leur apparition. 

Les marxistes, qui l'ont haute
ment proclamé, n'ont jamais dit 
aux petits-bourgeois mena::és de 
r.uine par la concurrence des 
grands : « Puisque vous êtes de
venus socialement inutiles, crevez 
et taisez-vous ! » Ce langage cy
nique est celui du Capital qui !e 
tiendrait volontiers aussi aux chô
meurs prolétariens, s'il osait. Les 
marxistes ont par contre toujours 
montré aux petits-bourgeois en 
passe de tomber dans le proléta
riat qu'ils devaient renoncer à dé
fendre leurs intérêts actuéls pour 
défendre leurs intérêts futurs, 
c'est-à-dire renoncer à la défense 
réactionnaire de la petite proprié
té contre le développement capi
taliste pour adhérer aux revendi
cation révolutionnaires et socia
listes de la classe salariée. 

" Lutte Ouvrière ", eHe, consi
dère que le petit-bourgeois est 
« socialement uti·le », ce qui re
vient à foire l'apologie de la peti-

P. C. F. 
Le développement du capita

lisme est indissolublement lié à 
la formation d'un marché libre 
de la torce de travail des sans 
réserves. 

" La transformation de l'ar
gent en capital exige donc que 
le !pOSSeSSeUr d',argenrt ,tlrOUVe 
~ur le marché le travailleur li
bre et libre à un dOUble point 
de vue. Premièrement, le tra
vailleur dOit être wne personne 
libre, disposant à son gré de sa 
force de travail, com.me de sa 
marchandise à lui ; seconde
ment, ü doit n'avoir d'autre 
marchandise œ vendre ; être 
pour ainsi dire, libre de tout " 
(" Le Capital ", livre 1, vol. 1, 
page 172), 

En brisant les vieilles struc
tures politiques et organisation
nelles de la société féodale, la 
bourgeoisie a " libéré " le serf 
pour en jaire un sa!larié ; puis 
elle a exproprié les paysans en 
les rejetant vers les villes, pro
voquant cette première forme 
d'immigration avec l'alternati
ve : le " libre " choix entre 
mourir de faim ou jaire de sOi 
un esclave salarié avec la pers
pective de la: pendaison ou du 
bagne pour les rebelles. Dépla
çant selon les lois de l'offre 
et de la demande la marchan
diSe " force ete tra~ail " des 
zones sous - développées vers 
celles fortement industrialisées. 
assujettissant e t massacrant 
des populations et des conti
nents entiers, le capitalisme a 
détruit jusqu'aux formes de 
productions primitives comme 
en Afrique, pour puiser à sa: 
guise dans ces masses miséra
bles réduites au stade de vulgai
res maUères premières n'ayant 
d'autre chOix que d'aller se 
transformer en prolétaires dans 
les pays qui regorgent de ca
pital. 

te entreprise. Elle considère sc. 
prolétarisation non comme une 
émancipation des cha.înes réac
tionnaires de Jo propriété, mais 
comme ta mort tout court, ce qui 
revient à identifier la vie avec la 
propriété ! " Lutte Ouvrière " 
aura beau ajouter : « Même s'ils 
ne peuvent approuver toutes les 
revendications des commerçants, 
les travailleurs ne peuvent qu'être 
à leurs côtés dans leur lutte com
mune contre le système dont ils 

sont les victimes communes », ces 
restrictions sont trop misérables et 
arrivent trop tard pour cacher la 
vérité : Lutte Ouvrière adhère du 
fond du cœur au programme de 
« lutte de la population laborieu
se contre les monopoles », parce 
qu'elle voit dans le prolétariat 
non pos la classe révolutionnaire, 
mais « la victime » du capital. Or 
ce programme, cette vision fon
cièrement petits-bourgeois sont 
précisément ceux du P. C. F. ! 

Quand « Liberté, liberté chérie » remplace 
« Terrorisme et communisme » 

Les exploits de nos trotskystes 
bien organisés ne se limitent pas 
au réformisme et à l'anti-mQno
polisme : dans le même numéro 
du journal, il y ajoutent encore le 
1 ibéral isme. 

Nous, communistes, nous avons 
toujours combattu ce monstre 
bourgeois à trois têtes (liberté, 
égalité, fraternité) qu'est le démo
cratisme. Lénine, restaurateur du 
communisme contre la déviation 
social-démorate, rappelait avec 
vigueur l'origine bourg.eoise Je 
l'idée de liberté, et toutes les hor
reurs perpétrées ,Par le régime de 
Sta,line qui invoquait non la « li
berté », mois le ma.rxisme, ont 
été et restent impuissantes à nous 
faire renier son audacieuse criti
que : « La liberté est un grand 
mot, mais c'est sous le drapeau de 
la liberté qu'ont été menées les 
pires guerres de brigandage; c'est 
sous le drapeau de la liberté du 
trova.il qu'on a spolié les travail
leurs ». 

Lutte Ouvrière n'a pas besoin 
de prêcher la « liberté de criti
que » à l'égard de ces principes 
du programme communiste : elle 
se contente de les ignorer. Par
lant de « gouvernement ouvrier » 
pour éviter le terme trop brutal 
de « dictature du prolétariat », 
tout comme la 111• 1 nternationale 
en voie de dégénérescence oppor
tuniste. elle revendique « la li
berté de lo presse » sous ce régi
me. Pour les communistes, il exis
te des classes en lutte, l'une pour 
la défense du capitalisme sous le 
prétexte de défense de la liberté, 
l'autre pour son émancipation par 
le socialisme. Pour les libéraux, il 
n'existe plus que des «personnes» 

ayant des « opinions » et qui 
« choississent » les solutions les 
plus rationnelles dans l'obstra.it à 
la suite de « libres débats ». 
Lutte Ouvrière ne se range donc 
pas dans le camp communiste, 
mais dons le camp libéral quand 
elle écrit : « La liberté de la 
presse, c'est la. possibilité de voir 
toutes les opinions, tous lës cou
rants de pensée, de s'exprimer, 
d'être connus » ou encore « ce 
n'est que dans la conlrontation 
des idées dans le libre débat que 
les hommes pourront choisir en 
connaissance de cause entre les 
diverses possibilités qui s'offrent à 
e!JX ». Lénine, lui, disait juste
ment : « ... Le problème se pose 
uniquement ainsi : idéologie bour
geoise ou idéologie socialiste ? Il 
n'y a pas de milieu » (" Que foi-

re ? ") 
La réaction social-démocrate 

du Trotsky de 1936 aux excès du 
stalinisme (" La Révolution tra
hie ") a fait totalement oublier 
ces principes à sa malheureuse 
disciple " Lutte Ouvrière " qui, 
toujours dons le numéro échantil
lon s'écrie : « C'est pourquoi ce. 
n'est pas seulement par principe 
moral (?) que les socialistes, après 
lo révolution, prendront des me
sures en faveur de la liberté to
tale de la presse, mais surtout 
parce qu'ils savent que l'avenir en 
dépendra. Ils ont une telle con
fiance en le.urs idées et en la va
leur des hommes qu'ils ressentent 
comme une absolue nécessité, 
comme un gage de victoire le fait 
que tout groupe d'hommes repré
sentant un courant d'idées puisse 
les exprimer librement et les 
faire connaître ». C'est du pur 
Gandhi ! 

Que Messieurs les trotskystes 
écoutent donc les leçons que 
Trotsky tirait des deux pl.us gran
des luttes prolétariennes de I'His
to•re : I.e Commune et Octobre, 
dans sa polémique de " Terroris
me et Communisme ·~ contre le 
libéral Kautsky : « Les pharisiens 
de I.e démocratie pa.rlent avec 
indignation des répressions exer
cées par le pouvoir soviétique, de 
la fermeture des journaux, etc. 
Marx réplique " aux basses invec
tives des loquais de la presse " au 
sujet des répressions exercées par 
la Commune par ces pa.ro·les : 
" Ne se contentant pas de mener 
ouvertement une guerre sang.lonte 
contre Paris, les Varseillais s'ef
forçaient de pénétrer dans la cité 
par lo corruption et les complots. 
La Commune pouvait-elle, en un 
pareil moment, sans trahir de la 
manière la plus ignominieuse sa 
mission, observer les formes cons
titutionnelles du libéralisme, com
me si la paix autour d'elle n'avait 
jamais été troublée ? ". Ainsi, ce 
que Ka.utsky exige au nom des 
principes les plus sacrés de la dé
mocratie, Marx le dénonce comme 
une ignominieuse trahison. » 

En 1972, ces trotskystes dégé
nérés nous resservent des mçnson
ges à !a Kautsky, depuis la liberté 
de la presse jusqu'à la « pluralité 
des partis », et ils ne soufflent 
plus mot de la « dictature du 
prolétariat » : s'imagineraient-ils 
que la bourgeoisie impérialiste 
d'aujourd'hui sera p·lus facile à 
vaincre et à mater que cel·le de 
1 871 ou de 1917 ? Ils se disent 
marxistes, et ils ne voient pas ce 
qui crève les yeux de tout homme 
tant soit peu sensé : c'est exac
tement le contraire qui est vrai ! 

* ** 
Réformes, a,n.ti-mo·nopo·lisme, li

b~rté : tel ~t le biiGn politique 
de la m·a'lodie ou•vri«iste-orgoni
sative. Il est sombre. " Sans théo
rie t'é<volutionnoire, pas d·e mouve
ment révolutionnoil'e ", d,jsait 
Lénine. Quant à notre Parti, par
tisan fa·rouche de l'organisation 
de parti la pkls centlrolilée, mois 
refuso!llt I'Mganisotion poul' l'M
ganisotion et, pis encore, l'«go
nisotion déliée des principes, il a 
formulé plus laconiquement enco
re la position .marxiste de toujours 
en disant : " La bose dow Parti 
est la théorie " 

ET l/IMMIGRATION 
De même cette circulation de 

la marchandise force de travail 
se fait de branches de l'indus
trie en décaxlence vers celles qui 
se gonflent, amenant des dé
p·lacements de trava•illeurs dans 
un mème pays (voir la terme
ture des mines de Lorraine et la 
mise en place du complexe de 
Fos). Tous ces aspects expri
ment le même caractère uni
versel : " Ces ouvriers, con
traints de se vendre au jOUr le 
jour,. sont une marchandise, un 
article de commerce comme un 
autre ; ils sont exposés, par 
conséquent, à toutes les vicissi
tudes de la' concurrence, à tou
tes les fl'uctuattons du mar
ché " (" "Le Manifeste ", Karl 
Marx). 

Voilà la source de l'immigra
tion. Elle n'est donc que la 
conséquence nécessaire et irré
ductible du salariat. 

C'est cette concurrence que 
la bourgeoisie cherche à .aug
menter et l'opportunisme à en
tretenir en avançant et défen
dant l'intérêt national, subor
donnant ainsi les intérêts im
médiats du prolétariat oil.Lverte
ment à ceux de lg, bourgeoisie, 
enfermant le prolétariat der
rière les étroits barreaux d'u 
nationalisme. 

Pourtant le développement 
du capitalisme se tait toujours 
plus vers une concentration du 
capital, par la faillite des peti
tes entreprises, la liquidation 
des branches en régression, 
l'augmentation de la producti
vité. r l mécanise toujours 
plus le travatil, déqualifiant 
ain.si lia main:-d'œuvre, autant 
de processus qui aboutissent à 
lancer sur le marché de la force 
de travail, avec l'apport des 
nouv,elles générations, de nou
veaux postulants à l'escla.vage 
salarié : surproduction de bras 

parallèlement à la surproduc
tion de capital, porte ouverte à 
la crise et œu. ch6mage, C'est 
ce.ta .le devetop']Jement du oa-
pital, d'Où les traîtres de tous 
poüs voudraîent qu'on attende 
le " bien-être ". 

Mais en fait le cours du capi
tal réalise objectivement les 
conditions de l'unification des 
prolétaires e n uniformisant 
l e s conditions d e l a pro
duction et de l'exploitation, 
tout en l'é'tendant au monde 
entier, mais aussi en concen
trant toujours plus les ouvriers 
dans une armée internationale 
des proléta.ires. 

" Par l'exploitation du mar
ché mondial, l a bourgeois~ 
donne un caractère cosrrwpolite 
à la production et à la consom
mation de tous les pays. Au 
désespoir des réacionnaires, elle 
a enlevé à l'indusrie sa base 
naionale. A la place de l'ancien 
isolement des provinces et des 
nations se suffisant à elles
mêmes se développent des relœ
tions universelles. une interdé
pendance universelle des na
tions. Et ce qui est vrai de la 
production matérielle ne l'est 
pas moins des prod'uctions de 
l'esprit " (Marx : " Le Mani
feste de 1848 "). 

C'est la même réalité, encore 
plus criante aujourd'hui, des 
trusts internationaux. Citroën 
et F~at n'en sont qu'une pdle il
lustration. Mais si lœ bourgeoi
sie " internationalise " en dé
pit des frontières nationales 
toujours pl11s les conditions de 
l'exloitation, unifiant les inté
rêts du prolétariat sur une 
échelle plus vaste, elle reste 
elle-mème contrainte pour as
surer sa domination de classe à 
développer l e capita•z dans 
l'anarchie de la concurrence 
effrénée du marché mondial au 
travers des limites de l'Etat, de 

l'entreprise, amenant la " ré
volte des torees productives mo
dernes contre les rapports nw
dernes de production, contre le 
régime de propriété qui condi
tionnent l'existence de la bour
geoisie et de sa domination ". 

Par cette concentration du 
prolétariat, par la socialisation 
grandissante du travail, le ca
pitalisme met à l'ordre du jour 
le comm'unisme et engendre 
devant lui l'armée internatio
nale des prolétaires qui devra 
l'abattre. 

Ainsi le phénomène de l'im
migration n'est pas comme le 
prétend le P.C.F. un processus 
lié à la volOnté du pouvOir et 
dû à sa " mauvaise politique ": 
" En effet, ü existe toute une 
littérature qui s'ingénie à pré
senter l'immigration comme 
étant nécessaire dans le déve
lOppement économique de notre 
pays " (Cahier du Communis
me ", mars 1969). 

Le P. C. F. est donc utopique 
et réactionnaire. utopique, il 
vdwdrait un capital sans cette 
circulation de la force de tra
vail, niant les lois du marché, 
taisant de l'immigration . une 
mauv·aise politique, comme s'il 
pouvàit y en avoir une bonne. Ce 
qu'il veut, c'est non pas abo
l ir l'exploitatiQn, mais la 
rendre plus SU1J'POrtable, c'est
à-dire com.patible avec l'ordre 
bdwrgeOis ; en effet, il appelle 
à " livrer le combat pour que 
soit mis effectivement jin à la 
surexploitation dont sont par
ticulièrement victimes les tra
vailleurs immigrés qui font 
partie intégrante de la cla:sse 
ouvrière ", leur réservant ainsi 
ce qu'il promet à " sa " classe 
ouvrfére. 

« La situation de l'immigre 
sous le r!Jgime du pouvoir per-

(Sulte en page 4) 
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SUITE DU PRECEDENT NUMERO 

L'ouverture à l'Est 
De l'aveu même des spécialistes 

et futurologues entretenus pour 
chanter en toutes circonstances la 
prospérité bourgeoise, les perspecti
ves du capitalisme mondial pour ·les 
prochaines années ne s'annoncent 
guère brillantes. 

Selon les prévisions du GATT, le 
commerce mondia.J ne devrait aug
menter, dons l'hypothèse la plus fa
forable, que de 5 % en 1972, soit 
un taux de croissance égal au mieux 
à celui de 1971, et inférieur d'en
viron 50 % au taux moyen de la 
décennie 1960-70, qui a été de 
l'ordre de 7,5 %. Si cette prévision 
se vérifie, il n'est pas difficile d'en 
déduire à l'avance les tenda.nces iné
luctables de l'économie bourgeoise : 
exacerbation de la concurrence, ra
lentissement du rythme d'accumula
tion du capital, remplacement des 
ouvriers par les machines pour amé
.liorer la productivité du travail, aug
mentation. du chômage, protection
nisme et formation de cartels, ac
croissement des exportations de ca
pital, et nouveaux affrontements 
interimpérialistes. 

L'expérience historique de plus 
d'un siècle a déjà démontré que 
toutes ces tendances découlent du 
mécanisme même des rapports de 
production bourgeois, et qu'aucune 
politique économique « de droite » 
ou « de gauche » ne peut en en
rayer le développement inexorable. 
Chaque capital a beau espérer tirer 
son épingle du jeu au détriment des 
autres dans la guerre commerciale : 
la myopie de la sordide société bour
geoise lui interdit de comprendre 
que le salut individuel est impossible 
en ra.ison du caract~e mon<dia·l du 
marché capitaliste. 

Un èxempl11 simple suffira à le 
montrer : supposons que les princi
paux concurrents de l'Allemagne ar
riv·ent à rafler à celle-ci un nombre 

important de marchés extérieurs, le 
ralentissement du rythme d'accu
mulation du capital oJ,Iema.nd qui 
s'ensuivra provoqu.era une chute des 
importations allemandes, qui pro
VIennent en particulier des concur
rents victorieux ; ces derniers n'au
ront finalement gagné d'un côté que 
pour reperdre de l'autre. 

Ce simple exemple permet de ju
ger le misérable programme de « dé
fense de l'économie na.tionale mal 
geree par la bourgeoisie » proposé 
dans tous les pays à la classe ou
vrière par les partis nationaux-com
munistes. Défendre l'économie na
tionale quand la concurrence fait 
rage, c'est exporter toujours plus, 
prendre des ma.rchés au voisin et 
réduire au chô·mage les orolétaires 
des autres pays ; outre son caractè
re grossièrement bourgeois et réac
tionnaire, un tel programme est 
complètement illusoiore : auc.une éco
nomie na.tionale ne peut échapper à 
la montée d'une crise mondiale. 

Le cynisme des statisticiens bour
geois qui prévoient dans tous les 
pays l'augmentation du chômage 
parallèlement à l'accroissement de 
la productivité, est infiniment plus 

. proche de la vérité que les illusions 
répandues par les contre-révolution
naires professionnels qui veulent fai
re croire à la possibilité d'éviter les 
méfaits du capitalisme sans toucher 
aux rapports de production bour
geois. Il montre que quelle que soit 
l'étiquette politique dont s'affu
blent les serviteurs du capital, ils ne 
pourront bientôt plus offrir qu'un 
seul lilne choix « démocratique » 
aux prolétaires de tous les pays : 
préférez-vous être jetés à la rue 
par les marchandises de nos concur
rents ou bien par les machines qui 
nous permettront de ruiner, en mê
me temps que nos concurrents, vos 
frères de classe des autres pays ? 

Protectionnisme et cartellisation 
Tout en stimulant ses expèrta

tions, chaque Etat bourgeois s'effor
ce de se protéger dans toute la me
sure permise par la réciprocité des 
échanges contre · ·les exporta.tions 
trop agressives de ses concurrents : 
investissements et licenciements « de 
productivité » vont donc de pair avec 
les mesures protectionnistes et avec 
les accords entre capitaux pour 
cartelliser certaines productions. Les 
mesures protectionnistes les plus 
voyantes, comme la surtaxe améri
caine de 1 0 % i·mitée par le Dane
mark, s'accompagnent d'une pres. 
sion incessante que les capitaux 
menacés exercent sur leur Etat pour 
obtenir des protections localisées 
(par exemple la limitation des im
portations en provenance du Japon) 
dissimulées dans la jungle des rè. 
glements 'et des tarifs douaniers qui 
sont appliqués avec la dernière ri
gueur à la moindre aggravation de 
la concurrence. 

partage des marchés entre l~s prin
cipaux concurrents impéria:listes -
des cartels à l'échelle de la planète. 

La cartellisation de la production 
·peut-el:le donc apporter une solution 
aux contradictions du capitalisme et 
éviter les affrontements ? L'histoire 
d'un siècle de capitalisme a déjà 
montré que non. La formation de 
cartels entre les principaux produc
teurs, même si elle peut réussir pro
visoirement et localement, ne fait 
que déplacer le terrain de bataille 
entre les impérialismes. 

:nstituer un cartel, c'est en effet 
avant tout li·m·iter la prod·uctian au 
niveau acceptable pour le marche, 
en faisant tourner les usines bien 
au-dessous de leur capacité de pro
duction, de manière à éviter la 
guerre des prix qui ferait tomber les 
profits du capital. La réussite d'un 
cartel suppose donc que tous les 
producteurs importants en fassent 
partie et qu'aucun capital ne vienne 
jouer l·es trouble-fête en enfreignant 
la discipline : une telle hypothèse 
est rendue de plus en plus aléatoire 
par le développement du capitalis
me à l'échelle du globe et la mul
tiplication de centres autonomes 
d'accumulation du capital. 

Mais à supposer rr.ême que les 
capitaux concurrents parviennent à 
s'entendre dans quelques branches, 
!e problème de la surproduction de 
capital ne sera pas résolu pour 
autant : les capitaux qui ne seront 
plus investis dans les bronc.he.s c?r
tellisées en raison de la !Imitation 
de la production chercheront à fruc
tifier ailleurs : ils devront donc s'in
vestir dans d'autres branches, pro
pageant la surproduction de branche 
en branche, ou bien s'expatrier, 
augmentant ainsi le flux des expor
tations de capitaux. 

Avant d'analyser les conséquen
ces d'une telle tendance, il convient 
d'examiner les perspectives offertes 
par l'ouverture des marchés de l'Est, 
sur laquelle les bourgeoisies occi
dentales ont fondé les plus grands 
espoirs. La question est cruciale 
,pour l'avenir à court terme d'une 
société bourgeoise engorgée par la 
surproduction de capital. L'ouverture 
de nouveaux marchés a en effet 
toujours été dans l'histoire à l'ori
gine d'une prospérité capitaliste ; 
celle des immenses marchés de l'Est 
signifiera-it pour les impérialismes 
occidentaux la possibilité d'un nou
veau répit devant l'étouffement de 
capital et de marchandises qui les 
conduit à la crise généralisée. 

Si l'on s'en tient aux faits et aux 
chiffres, force est de constater que 
jusqu'à présent l'ouverture de la 
soupape occidenta.Je en direction de 
l'Est s'est faite beaucoup plus len
tement que ne l'avaient espéré les 
capitalistes occidentaux (le capital 
allemand surtout), et qu'elle n'a pu 
en particulier éviter le ralentisse
ment du commerce mondial. Bien 
qu'en augmentation régulière globa
lement et pour la plupart des pays 
pris isolément, les exportations vers 
les pays " socialistes " ne représen
tent, en pourcentag.e, qu'une part 
très faible, et qui n'a pas tendance 
à augmenter, des exportations toto
les des pays développés : 3,9 % en 
1968, 3,7 % en 1969, 3,8 % en 
1970, moins de 3,5 % en 1971. 

Comment expliquer la. modestie 
ce ces chiffres ? L'obstacle essentiel 
à l'ouverture généralisée du « rideau 
de fer » aux marchandises occiden
tales réside dans la relative faiblesse 
de l'économie russe (le même rai
sonnement vaut pour la plupart des 
« démocraties popula.ires », et a 
fortiori pour la Chine, beaucoup 
moins développée que la Russie). 
Pour importer les biens d'équipe
ment qui leur manquent cruel.lement, 
les pays de l'Est doivent les payer. 
non dans leurs monnaies nationales 

qui n'ont aucune valeur au-delà de 
leurs frontières respectives, ma1s 
dans des monnaies reconnues par la 
pratique capitaliste comme monnaies 
mondiales (or et dollar) ou semi
mondiales (sterling, franc, mark et 
yen) ; ils ne peuvent se procurer 
ces monnaies (-mis à part la produc
tion d'or, forcément limitée) que 
grâce à leurs expO(tations vers les 
pays occidentaux. Or le ma.rché mon
dial est le plus implacable des juges 
du développement d'une économie : 
les produits industriels russes se 
vendent mal car ils sont encore en 
général loin d'être compétitifs, c'est
à-dire que leur niveau technologique 
et leur qualité (nous laissons de côté 
les prix car les capitalismes orien
taux ont toujours systématiquement 
pra.tiqué le dumping) sont générale
ment inférieurs à ceux des produits 
industriels occidentaux comparables. 

Cette situation pourrait changer 
prochainement dans un nombre très 
limité de branches produisant des 
produits finis (aviation, automobile) 
où le capital russe prépare une of
fensive commercia.fe... du plus pur 
style bourgeois qui accentuera sans 
doute les difficu·ltés de ces branches 
en Occident, en y jetant des prolé
taires à la rue pour mieux défendre 
la « patrie du socialisme ». 

Mais la principale ressource de 
l'U.R.S.S. pour se procurer des biens 
d'équipement occidentaux demeure 
la vente (ou l'échange) des matiè
res premières dont elle est fabuleuse
ment riche : en 1968, 85 % des 
exportations soviétiques vers les pays 
capitalistes développés étaient cons
tituées de matières premières. Un 
tel système d'échange comble d'aise 
les capitalistes occidenta.ux à qui il 
permet de combattre les prétentions 
des producteurs de matières premiè
res du Tiers-Monde en les mettant 
en concurrence avec la Russie « so
cialiste » ; mais son échelle est 
encore trop limitée pour procurer à 
l'U.R.S.S. toutes les devises fortes 
dont elle a besoin. 

Les aveux du capitalisme russe 
La lenteur de l' .« ouverture à 

l'Est » est donc l'aveu objectif de la 
faiblesse économique des pays « so
cialistes ». C'est donc aussi sur le 
plan politique la déroute complète 
de toutes les théories que l'opportu
nisme stalinien a bâties a·utour du 
faux « socialisme » russe. Que reste
t-il en effet de l'échafaudage de 
mensonges qui justifiait par la pro
chaine « victoire pacifique du systè
me socia.liste sur le système capita
liste par l'émulation économique et 
le commerce » tous les reniements 
du marxi5;me révolutionnaire, à com
mencer par la théorie du «socialisme 
dans un seul pays », jusqu'à ·la 
« coexistence pacifique » et aux 
« voies pacifiques et parlementaires 
au socia.lisme » ? 

En fait de « victoire pacifique », 
la Russie quémande quotidienne
ment à ses rivaux plus développés 
les moyens de son développement 
économique, c'est-à-dire les biens 
d e production technologiquement 
avancés qu'elle-même est incapable 
de produire : ordinateurs anglais et 
américains, machines-outills améri
caines et allemandes, engineering al
lemand, japonais, italien, français, 
usines chimiques, suc'rières et auto-

mobiles entières, etc... Par un cruel 
symbole les derniers achats soviéti
ques aux U.S.A., connus au moment 
même où le secrétaire d'Etat U.S. au 
Commerce allait à Moscou préparer 
de nouveaux carnets de commande, 
portaient à la fois sur des ordina
teurs IBM, des machines-outils et du 
blé : Jo « potrie du socialisme » fai
sait ainsi l'aveu que dans l'industrie 
comme dans l'agriculture, elle n'est 
qu'une puissance économique de 
second ordre, tributaire pour son dé
veloppement du géant impérialiste 
américain et de ses concurrents. 

Puisque la faiblesse de l'économie 
russe {a fortiori de l'économie chi
noise) ne permet pos le développe
ment généra.lisé d'échanges avec 
l'Occident, l'ouverture sur une large 
échelle des marchés de l'Est aux 
m~an<dises · occidentales est en 
définitive subordonnée à leur ouver
ture aux ca.pitaux occidentaux: seuls 
de très importants prêts, crédits à 
l'exportation ou investissements di
rects peuvent en effet permettre de 
financer l'importation par les Etats 
" socialistes " des énormes quanti
tés de biens d'équipement nécessai
res à la construction des économies 
nationales qu'ils ambitionnent. 

Les retrouvailles du capital 
des prolétaires d'Orient 

occidental et 

ritaire ; elle cherche à attirer le 
capital U.S., qui l'a autorisée depuis 
décembre 197 1 à bénéficier des cré
dits de l'lmport--Export Bank, réser
vés jusque là à la seule Yougosla
vie ; avec le capital français, elle 

a d'autre part récemment.. constitué 
une " Banque franco-roumaine ". 

La Hongrie autorise également 
depuis moins d'un an les investisse
ments directs minoritaires et le ra
patriement des bénéfices ; elle a 
commencé dès 1967 à empr~ter 
discrètement sur le marché londo
nien de l'eurodollar, où la Banque 
Nationale de Hongrie a réuni en 
1971 75 mi1llions de dollars. Les 
trois autres « démocraties populai
res » : Pologne, Tchécoslovaquie et 
Allemagne de l'Est ne semblent 
« bénéficier » jusqu'à présent que 
de crédits à l'exportation et de pe
tits prêts divers. Quant à la Russie, 
qui reçoit depuis longtemps des cré
dits à l'exportation de ses fournis
seurs occidentaux, elle vient au 
début de 1972 de faire ses deux 
premiers emprunts en eurodollars 
(l'un à Londres, l'autre à Paris) par 
j'intermédiaire de la Banque pour 
la Coopération économique du Co
mecon, pour un total de 120 mil
,f ions de dollars. 

L'Etat russe négocie d'autre port 
depuis un certain temps l'investisse
ment de gros capitaux américains, 
anglais, français, japonais, dans l'ex
ploitation de ses gigantesques res
sources sibériennes : gaz, charbon, 
fer, nickel et cuivre. Mais si tous 
ces faits montrent que le « commu
nisme » à la sauce moscovite ... est 
un bon placerl'lf?nt pour les baoques 
occidentales, la masse des capitaux 
engagés jusqu'à présent par les im
périalismes occidentaux est encore 
·minime en comparaison des poten
tialités offertes. 

Le capital occidental ne demande 
objectivement qu'à revenir en force 
fructifier dans ces contrées d'où il a 
été chassé il y a un demi ou un 
quart de siècle. Mois les Etats na
tionaux russe et chinois sont-ils 
prêts, en échange du développement 
economique auquel ils asj)irent si 
ardemment, à offrir leur prolétariat 
à l'ex.ploitation directe ou indirecte 
des impérialismes occidentaux, et à 
abandonner à ceux-ci une part de 
leur plus-value pour prix de leurs 
services ? Sur le plan strictement 
économique, les intérêts des impé
rialismes occidentaux qui croulent 
sous le capital et peuvent trouver à 
l'Est des marchés nationaux déjà 
constitués et dotés, à la différence 
des pays sous-développés, d'une so
lide infrastructure, convergent avec 
les intérêts des Etats orientaux qui 
manquent de capital. 

L'importance des intérêts en jeu 
est cependant telle que la réponse à 
cette question ne peut être pure
ment économique, mais est subor
donnée aux rapports de force et aux 
a·ltlionces politiques, voire mi·litaires, 
des divers protagonistes en présence. 
Il faudra attendre les suites des 
vôyages de Nixon à Pékin, puis à 
Moscou, pour savoir si les capitaux 
occidentaux, et essentief,fement le 
capital américain, seront en mesure 
de fêter bientôt leur plus grande 
victoire depuis un quart de siècle : 
leurs retrouvailles avec les paysans 
et prolétaires russes et chinois. 

La question est, pour nous mar
xistes, loin d'être académique : si 
ces retrouvai,lfes historiques ont lièu, 
peut-être retarderont-eUes l'heure 
de la crise capitaliste ; mais elles ne 
pourront que hâter d'autres retrou
vailles, autrement lourdes de consé
quences : celles des prolétariats 
orienta.ux avec le marxisme révolu-· 
tionnaire. En liant définitivement la 
situation matériel·le des prolétaires 
d'Orient au marché monâtol, elles 
lieront définitivement leur sort pc)li
tique à celui du prolétariat interna
tional et donneront au prochain as
saut révolutionnaire une ampleur 
sans précédent. 

En outre, les capitaux de certa.i
nes branches menacées par la sur
production ont déjà commencé, pour 
éviter une guerre commerèiale rui
neuse et maintenir les prix. à con
clure des accords limitant êt répar
tissant la production sur le plan 
International : dons l'acier, les maî
tres de forges japonais ont formé un 
« cartel de récession » au Japon et 
limitent leurs exportations vers les 
U.S.A. et la C.E.E., cependant que 
l·es sidérurgistes européens se sont 
déjà entendus (officieusement, bien 
entendu) pour fixer des prix mini
mum et répartir des contingents par 
zone d'exportation ; dans la chimie, 
les principaux fabricants européens 
de fibres synthétiques, branche qui 
connaît une très forte surproduction, 
ont officiellement demandé à la 
C. E. E. l'autorisation de former un 
cartel européen ; dans les textiles 
et l'électronique, les fabricants ja
ponais restreignent leurs exporta
tions vers plusieurs pays développés 
pour ne pas « casser le marché ». 
Le patronat japonais, qui fait figure 
d'agresseur pour les capitaux occi· 
dentaux vient de faire à ses prin
cipaux ~oncurrents des propositions 
tendant à instituer sous le nom de 
« •mar·keting cwdonné » - lisez : 

En définitive, avec ou sans car
tels le ralentissement du rythme 
d'a~cumulation imposé par le man
qtJe de débouchés · ne laisse aux 
Etats impérialistes qu'une issue 
exporter toujours plus de capitaux. 
Un nouveau terrain d'affrontement 
se constitue ainsi à côté de celui de 
la guerre commerciale : celui des 
rivalités interimpérialistes pour la 
constitution de zones d'influence. 

Cette ouverture des pays de l'Est 
au capital occidental a en fait déjà 
commencé, mais sur une éc~lle en
core minime dans l'ensemble et de 
manière inégale selon les pays. La 
Yougoslavie, qui " bénéficie " de
puis longtemps de prêts américains, 
"'t la tête de pont du capital occi
dental (essentiellement américain, 
allemand et italien) qui y investit 
directement depuis plusieurs années, 
en particulier da.ns l'industrie auto
mobile, et en rapatrie des biens 
semi-finis et des bénéfices produits 
tcus deux par une main-d'œuvre 
abondante et à bon marché ; depuis 
la fin de 1971, elle autorise le ca
pital américain à détenir des parli
cipations majoritai~es dans les entre
prises yougoslaves, ce qui lui a valu 
de recevoir en récompense un prêt 
de 100 mi.J.Iions de dollars él'un con
sortium international dirigé par trois 
banques U.S., le prêt le plus impor
tant en eurodollars accordé à ce jour 
à un pays de l'Est. 

L'Allemagne, talon 
mondial 

d'Achille du capitalisme 

PERMANENC~S DU PARTI 
• A PARIS : Nouvelle adresse : 20, r11e Jean-Bouton, { 12')- Métra 

Gare de Lyon, esca·lier méto.Jiique au1 fo~ de la cou•r à. gau
che. Pennanences : le samedi, de 15 h. a 19 h. et le dtman
d!e, de 10 h. à 12 h. 

• A MARSEILLE : Tous les Samedis, de 15 heures à 19 h.eu.res, au 
siège du " Prolétaire ", 7, Cfl d'·Estienne-d'Ones ( 4• étage) • 

La Roumanie autorise depuis un 
an le capital occidental à s'investir 
directement et à rapatrier des bé
néfices, mais sans encore être maio-

Le retour du prolétariat sur la 
scène historique est préparé par les 
nouvel.les convulsions que le déve
loppement des tendonces immanen
tes du capital doit inéluctablement 
engendrer au sein de la société 
bourgeoise. Vingt-cinq ans d'accu
mulation capitaliste ont recréé deux 
énormes puissances industrielles et 
financières qui avaient été détrui
tes: le Japon et l'Allemagne. Géants 
économiques, mais jusqu'ici nains 
politiques et militaires sous la tutelle 
du super-impérialisme américain, ces 
deux impérialismes en Cf'ite de Ct'Oit
sance doivent inévitablement boule
verser tôt ou tord l'ordre capitaliste 
existant, le premier parce qu'attei
gnant bientôt sa maturité il devra se 
tailler sa place au soleil, le second 

parce que les rapports de force 
mondiaux excluent pour le moment 
qu'il puisse atteindre son plein 
épanouissement impérialiste. 

L'énorme puissance économique 
japonaise devrait trouver sur le plan 
économique dans l'Asie du Sud-Est 
un déversoir et une zone d'inffu~mce 
pour ses marchandises, sa. monnaie, 
ses capitaux. Sur le plon . oolitique, 
l'Etat japonais va bientôt atteindre 
sa majorité après une longue tutelle 
américaine, et commence à négocier 
lui-même ses al1liances, en particu
lier avec l'Etat russe. Sur le plan 
des armes enfin, le Japon a déjà 
commencé à se doter de la puissal')ce 
milita.ire qui est l'indispensable at-

(Suite~ 4) 
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QUA Titi 

CRETINISIIE DEMOCBATIQIJE 
c Les principes démocrati

ques, souveraineté du peuple, 
suJtrage u:niversel, libertés (lui) 
apparaisSent dans l'œuréOle du 
d8oOtT moral. Ils se dissocient 
de leur contenu historique et, 
con.stMrés dans leur nature 
abltraite, apparaissent invaria
bles et sacrés. Ce péché rméta
phl/sique n'est pœs le tatt du 
h48artl. Feu Plékha7KYO, après 
Q.1JOtlT été, danS les meüleures 
~ de sa vie, l'adversaire 
irréductible du kantisme, tenta 
lui aussi vers la Jin de ses 
tours, alors que l'emportatt la 
rœtaze de patriotisme, de s'ac
crocher au Jm;u de paille de 
l'impératij catég()rique ; e t 

- ctest bien caractéristtque ... > 
C'est par ces mots t11J;e Trots

kJI fustigeait l'QPPOrt'wnisme de 
Kautsky dans " Terrorisme et 
Com.munisme ". 

Dans iLn tract w:npé à l'occa
sion de l'interàiction signrifiée 
à des membres cle l'I. R. A. de 
prendre Za parole lors d'un 
meeting argomisé par la Ligue 
révolutionnaire des travailleurs 
(Section belge de la IV• Inter
natfDnale), cette dernière nous 
ottre un bel échantillon d'op-

portunisme digne du même 
Kautsku. On reproche d'abord 
à Vranckx, le ministre (socia
liSte) qui a interdtt le meeting, 
les restriCtiOns d'ordre géné
ral appOrtées à la liberté d'ex
pression des étrangers en Bel
gique par La loi de décembre 
1970, et puiS tout récemment les 
mesures citées ici à l'encontre 
des membres de l'armée clan
destine irlandaise. 

Voici ce que l'on peut lire 
sur le tract en question : c Le 
droit d'expression ... dOit être u.n. 
droit inaliénable >. On. voit qt.~Je 
« L'auréole entourant le devoir 
moral > n'a pas plUt pour les 
émules du pauvre Trotsky, et 
qu'elle les éblouit cOmplète
ment. 

Les méthodes employées par 
les troupes anglaises sont ezes 
méthOdes politiques de l'impé
rialiSme et sont adaptées aux 
buts de celui-ci, et non ccnnme 
veut le taire croire la L. R. T., 
celles utüisés dans un soi-di
sant besoin d'imitation (les mé
thOdes dignes de celles des 
Américains en Indochine}. 

Ce n'est pas non plus pour 
suivre les mauvais exe1711Ples 

Le P.CeFe et l'immigration 
(Suite de la page 2} 

sonn& est trautant plus révol
tante qu'en pret'11ULn.en.ce lui 
sont contestées les lfberlés syn
d~es et démocratiques~. VOilà 
en peu de mot le programme de 
la d8m0cratie avancéce, et la 
socMté d.ont ré'De le P. c. F. : 
un prolétariat soum1s à l'ardre 
bOUrgeoiS. Pro(/1'0.mme r&:wtrion
ooire, car comme l'affirmait 
Marchats à Montreuü en 1969 : 

c NouS cOndamnons la po
Utique d'immigration du pou
voir: >, et ü se lance dans des 
protets de lOis, renforçant le 
contrble àl l'immigration, ren
forçant l'Etat et sa police con
tre cette torce de travail non 
utampfllée aux couJ,eu:rs tricO
lores. Il f'eut laiBB!eT à la f)OTte 
des prolétaires affamés, oppo
sant les travailleurs français 
aux travailleurs immfQrés sotA'J 
le prbtexte que ~ci vont 
venk troubler le petit paradis 
national que veut construire le 
P.C.F. 

Voilà le8' perspectit>es chauvi
nes et xénOphobes de ces " in
ternat1Dnalistes " clont l'inter
nationalisme est, comme ils di
sent, " inséparable de Z'intéret 
ndlonal. ", con/arme à leur 
programme d.e trahison, pact-

liste, démocrat,ique et nationa
liste. 

L'immigration. n'est donc ni 
un phéncmwne circonstanciel, 
ni national, ni le tatt d'une 
mauvaise politique ou le tait du 
machiavéliSme du pouvoir per
sonnel ,· mais il est Ué au 
développement du capital. 

Nous communtstes, nOliS nous 
réjouissons au contratre d.u cU- · 
veloppemen.t du capital. Il tait 
éclater le carcan national, en
gendre la circulation. mondiale 
des tr<WC~oilleurs, 'llini/orrmise leurs 
conditions et donne ainsi les 
bases matérielles àl l'unificatiOn 
toujours plvJs vaste des prolé
taires. 

Mats dans cette société ca
pitaliste, t()ut est 11Ullrqué par 
l'anarchie' fon.ào:m.ental.e de ce 
mod.e de production ; tl unifie 
mais n'abolit pas la concurren
ce, même chez les proléta'ires 
au contraire. 

L'abOlition de cette concur
rence, seul le Parti communiste 
mondial peut la ré'aliser, grdce 
à la tlfctature du prolétariat 
qui abOlira le salariat. 

« La propriété divitSe, et nous 
nous unissons. NOU8 unissons en 
nombre toujours croissant des 
millfons de travailleurs dans le 
monde entier > (Lénine). 

L'assassinat d'El Ferrol 
(SuUe de la premf~e page) 

edit• un Etat de « ._ », pour « tous ·», comme le stoliniste 
Sa.tiogo Carrillo l'assure daas son line « NovveHes orientcrtions des 
....,.,.... .. aquels •• 

Dons la société capitaliste, seule la dictature du capital SUl' la 
dalle ouvrière ailte, et que cette dictature se ~teste d'une 
monière p1as ou ~ns Violente ne dépend pas de la forme démocrati
que - foseisM, mois bien de la force révoluticHHtaire que la classe 
OIIWt'ièn donne à 10 propt"e tllltN pour se libérer elu joug de la classe 
adnrM. Dès que la doue ouYrière bouge, J'·Etat intervient avec la 
vialellce nécessoire pow rétablir l'«dre ~eois, lans se préoccuper 
qu'l.l y ait 900 cléputél dents le porlen~~e~~t ftiiG9IIOI ou vn seul 

« c..tillo •· 
0oac la MUle réponee de dalle oux assassins de Ferrol, Gronato, 

Mocl'rkf Catologne, 8ltcoglia, etc... et de toue les prolétaires tombés 
.._ ~ IIIOIHie entiw, est ceUe que le IIDCII'Xi- a donfté il y a phs 
Ille cent CNIS eeHe que le pam boldlevik a réaffirmé pendant la glo
rieule ~ioa d'OctôiNe : l'Etat bouf9eois, qGelle qGe soit sa 
tor.e reprisente lo d'ictohwe du eopital sur la claese CMtY~iùe et por 
CICIIIIéciuat le prolétariet ne peut se libéfw de cette exploitatlion capi
Niilte et cles condition. bestiales avxqueUes Mie le réduit qu'en 
tlit•llli ... t por la yiolence cet Etat! et en inltawant son P"ottfll Etat 
a ... violent et dictotoriof contre la IHMwgeoisie et colttre tovtes 
les ~ qui s'opposMt à son affirmation eoftMfte dosse cklminante. 

Mais pour que la dosse ouwière patRe accomplit cette mission 
•letorique if. est ind~~le qu'eUe t'CMIIPfl sans hésitations aYec les 
,...... ~nistes et traîwes ainsi q•'cwec les grOUfH!s soi-disant 
ultra-gauchistes - CHWriéristes, immécffatistes, etc. - e11 les clénon
çont comme des ennemis mille foii pl.us dante,reux que la bourgeoisie, 
et que le prolétoriat le plus conscient se regroupe autour de 11att'e 
pttrti le Parti ComMUitilte llltemOtlonat, PCIUI' ortoniser et' dM~ la 
v..:.C. proMtarienH contre IG bourgeoisie>. C'est seulement doM la 
IINitiN où le pralét«iot s'oriatera dons cette dkection qu'il sera 
,_.... de répondre efftcacement à la Yiotence de l'&at bourgeois 
- le déllruisant vne fois pour toutes. 

Hos IIIOf'h, criettt vengecmce, mais la settle façon de les V8ftlet' 

est lo lutte violente, armée dit prolétoriot, dirigé pM son Porti com
....,.iste IIIOildial, contre le copitol. 

Profétolres 1 A la viole~~ee cie la dosse bowteoise il faut répon
dre ,_ lo violenCe de la dalle prolétarienne et non en. inyit~nt les 
--- à continuer à pndUire tout en se mettcmt en devtl pour 
protester contre rGIICIIIinat de leufl CQtiiCH'Cides, CCI'IIHM l'o fait la 
10..-ue Clfii'Ortvnlet• à Fe'"l. Il fout~ ... ~re par les arMes ~onue 
les a,... et ftOft GINC: cie répugna~~tes homéiÏ411 comme celtes ect"ites 
et klèa par les ... tres et é'Yiques dont toutes let égUses dtioc:ésaines. 
U f•t f'époMe à la .-ix sociole, owc pactes et a.111t fornkotions 
.vec lo lloarleoitfe, cave combine l'aiJiecte et néfaste vermine O!Jt'OI'
t1tntete, ,_ la lutte I'4MI&ut~ncrire de dalle 1 

,- _1. ,. 

venus de haut que Vranckx met 
en place un aTsenal législatif 
r~ressif à l'égard des étran
gers, mais bien pour con
jurer la crise et les réactiOns 
viOlentes qui doivent en résul
ter. Quoi de plus normal alors, 
de la part du ministre et de 
tous ses semblables, que de s'en 
prendre aux ouvriers étrangers 
d'abord, les plus exPLoités par 
le capttœl ? 

Vranckx consacre juridique
ment ùv concurrence des ou
vriers entre eux et la diVision 
qui en résulte. 

Cette division qui va parfois 
jusqu'à prendre les formes de la 
xénophobie dans la conscience 
ouvrière en période de contre
révolution est exploitée impu
nément par les hommes politi
ques d.u capttal qui sœvent, eux, 
en quels temps ils Vivent, con
trairement aux gens de la Li
gue qui ne savent que... s'indi
gner. 

Que Signifie alOrs cet appel 
aux droits démocratiques ? 
Laissons erîcore répondre Trots
ky : « La doctrine de la démO
cratie formelle n'est pas cons
tituée par le sociallisme sczentt
fictue, mais par le droit natu
rel. L'essence du droit naturel 
réside dans la reconnaisance 
des normes juridiques éternel
les et invariables qui trouvent 
aux différentes époques et chez 
les différents peuples des ex
press.ions plus ou moins res
treintes. > 

« Le droit naturel de L'histOi
re mOderne, continue Trotsky, 
tel que l'a produit le moyen-
4ge, compOrtait avant tout une 
protestation contre les privüè
ges des castes, contre les abus 
sanctionné.~ par la législation 

du despotisme et contre d'au
tres produits " artificiels " du 
droit positif féOdal. L'idéologie 
du Tiers-Etat, encore trop tai
ble, exprimait son intérêt pro
pre au mo11en de quel(lues nor
mes idéales qui deva'ient deve
nir par la suite l'enseignement 
de la démocratie ; les hommes 
ont le droit d'exprimer Leur 
pensée par la parole et par 
l'écrit ; emblèmes de combat 
contre Le féodalisme, Les reven
dications d e l a démocratie 
marquaient un progrès. MAIS 
PLUS NOUS ALLONS ENSUITE 
et plus La métaphysique du 
droit naturel (théOrie de la dé
mocratie formelle) tait valoir 
son aspect réactionnaire : et 
c'est le contrOle d'une norme 
idéale sur les exigences réelles 
des masses ctwvriéres et des 
partis révolutionnaires >. 

Tout marxiste sait ces choses 
mais les gens de la Ligue ne le 
savent pas. 

Où sont les positions de clas
se de la Ligue ? Trotsky repla
ce exactement la démocratie 
dans son cadre historique, la 
Ligue exige le respect des droits 
inaliénables : « Il faut organi
ser ensemble la riposte démo
cratique pour le drOit à la pa
raze » trouve la Ligue. 

« Ensemble » ? Avec qu.i ? 
Procédé classique des oppor

tunistes, on fait allusion à une 
"Irlande unie des travaüleurs", 
à la com.battvité des travaü
leurs anglais. On va même jus
qu'à citer Marx : " Une natiOn 
qui en opprime une autre ne 
pourra jamais étre libre elle
même". 

Mais que disait aussi le mê
me Marx ? 

« ... Il y a (en outre) des véri-

tés éternelles telles que la li
berté, la justiCe, etc., qut son~ 
communes à toutes les condi
tions sociales. Or le comm'Unis
me abolit les vérités éternelles; 
il abolit la religion, la morale, 
au lieu de leur donner une 
nouvelle forme ; il contredit à 
toute l'évolution historique pas
sée ... ~. 

Plus d'un siècle après le 
" Manifeste ", la J.igue mène le 
combat pdur les traditions dé
mocratiqlœs et baigne dans la 
métaphysique e t l e s droits 
éternels. 

C'est toute la tradition de 
l'opportunisme dans le mouve
ment ouvrier que veut perpé
tuer la Ligue ; c'est Bernstein, 
le pére de l'opportunisme sOcia
liSte, q u. i niait l'opposition 
tranchée entre l'idéologie libé
rale et le socialiSute, opposait le 
libéralisme pur, comme mouf'e
ment universel, au mouvement 
libéral, qui profite en premier 
lieu aux capitalistes. (En d'au
tres termes, le libéralis1ne sau
mis aux contingences terre'-à
terre et capitalistes et le très 
saint libéralisme voguant dans 
les sphères du paradis platoni
cien). 

« La révolution communis
te est la rupture la plus radi
cale avec le 81/Stème tradition
nel de la propriété. Faut-il 
donc s'étonner qu'au cours de 
son dévelO[Jipement elle rompe 
de la façon la p~us radicatle 
avec les idées traditionnel
les ? :t 

La Ligue, qui hurle au sacri
lège parce que la démocratie 
socialiste de Belgique joule aux 
pieds les saints principes, n'est 
pas communiste. 

La Chine, la C. E. E. et l'impérialisme 
<Suite de la 1r• page) 

tes « concessions américaines > 
ont été assorties d'une partici
pation accrue des Etats -euro
péens aux frais d'entretien de 
la panoplie répressive du gen
darme international. 

Mais notre critique de fond 
ne portera pas sur ce point 
d'appréciation : les communis
tes n'ont pas à prendre la dé
fense d'un camp impérialiste 
coilltre un autre. Nous ne lut
tons pas contre tel ou tel impé
riwlisme, en soutenant, par 
habileté tactique, d'autres puis
sances qui n'aspirent qu'à 
prendre la place du lion US 
devenu vieux. En effet, nous 
savons pertinemment "'ue l'im
périalisme est un système in
ternational, et qu'il se combat 
en bloc. Nous soulignerons que 
les récents accords de Wa
shington traduisent l'exacer
bation de la concurrence inter
nationale, processus prévu et 
ana.ilysé dès le Manifeste Com

intérêts nationaux et interna
tionalisme prolétarien ! 

Face à ces manieurs hypocri
tes de rhétori4;ue bourgeoise, 
éternels broumeurs de cartes 
qui masquent sous des' phrases 
« marxistes > leurs intérêts de 
marchands, nous jetterons le 
cri de guerre des communistes, 
vieux .de plus d'un siècle et 
mille fais plus jeune que toutes 
ces vieilleries démocratiques : 
« Les prolétaires n'ont pas de 
patrie >. 

Ces pourfendeurs de l'impé
riwlisme sont bien contraints, 
dans la pratique, à lui apporter 
un awui considérable, parce 
que leur « lutte > est une lutte 
d'Etat nationaliste : en ou
vrant leurs frontières, à moyen 
ou à long terme, au matériel 
et aux capitaux US, les maoïs
tes offrent un exutoire non né
gligeable aux crises de surpro
duction futures des géants im
périalistes. Les Chinois adop
tent, vis à vis des USA, la mê-

me pOtlitiG.'lle, toutes proportions 
gardées, que l'URSS face au 
Japon. L'un comme l'autre sont 
obligés, pour activer leur capi
talisme, et exploiter plus « ra
tionnellement ~ leurs richesses 
nationales et leur prolétariat, 
de faire appel au potentiel 
technologique et bancaire des 
capitwlismes plus dével<JIPI)és. 
Voilà nos irréductibles anti
khrouchteheviens d'hier, van
tant à présent les mérites et les 
beautés de la. « coexistence pa
cifique et du commerce à avan
tages réciproques > ! 

Sachons cependant gré à MM 
et à sa clique du seul rôle révo
lutionnaire r..u'lls jouent, bien 
:madgré eux : celui de dévelop
per en même temps que leur 
capitalisme national, les batail
Ions de la future armée du pro
létariat mondial, qui, ayant re
constitué le parti de classe, 
jettera bas cette société bar
bare de commerce et de démo
cratie . 

muniste, et préludent à des r---------------------------
crises et des bouileversements 
toujours plus profonds qui, 
partis du terrain de la lutte 
commerciale, seront résolus sur 
les chamtpS de bataillle, comme 
cela s'est déjà produit en 14 et 
45, à moins que la révolution 
prolétarienne n'éclate avant. 
Cette intensi!ication d e 1 a 
concurrence signifie exploita
tion accrue et ch&mage pour le 
prolétariat et la guerre écono
mique actueMe crée les condi
tions objectives de la guerre de 
classe de demain. ":Pékin-Infor
mation" le signale d'ailleurs au 
passage, mais son propos est vi
sibJ,ement ailleurs : « Le Mar
ohé Commun a été fondé en 
1958 ; le capital monopoleur 
de l'Europe occidentale l'utiHse, 
non seulement pour intensifier 
l'elCP!oitat!on des travaUleurs, 
mais aussi pour mieux entrer 
en concurrence avec les USA 
sur le plan économique >. Et 
bien sQr, ces révolutionnaires 
bourgeois prennent aussitôt 
parti pour cette courageuse 
lutte d'émancipation vis à vis 
des deux Grands. Voilà où l'on 
en arrive, à vouloir concilier 
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tribut de tout impérialism~. et il 
continuera d'autant plus facilement 
à le faire que san tuteur ai'néricain, 
qui sent le besoin d'être en partie 
re1!ayé dans le Sud-Est asiatique, lui 
a jusqu'ici tacitement donné carte 
blanche, L'impérialisme japonais de
vra donc atteindre dans la décennie 
à venir sa maturité, et l'on peut fa
cilement en déduire que l'Asie n'a 
pas .fini d'être un champ d'affron
tement des Etats impérialistes. 

La situation de l'Allemagne est 
entièrement différente. Enorme puis
sance capitaliste, sa zone d'expan
sion immédiate et d'influence éco
nomique traditionnelle (l'Europe cen
trale), est tout entière, à l'exception 
de la petite Autriche et de l'insta
ble Yougoslavie, sous la coupe de 
l'impérialisme russe ; l'intervention 
en Tchécoslovaquie a montré que 
celui-ci n'était pas près de tolérer 
le passage de ses satellites dans 
l'orbite de l'impérialisme allemond. 
En outre, « l'ouverture à l'Est », 
dans l'espoir de laqueHe a été signé 
le pacte germano-soviétique, ~st 
beaucoup plus lente que prévu. et 
ouverte ... aux marchandises et copi
taux américains et ja,ponais dont la 
concurrence s'annonce très sévère. 

L'AHemogne doit donc chercher à 
se constituer des zones d'influence 
économique plus lointaines : Espa
gne, Amérique latine, Afrique, ce 
qui est plus coûteux... et plus ris-

qué. Sur le plan politique, l'Etat al
lemand a jusqu'ici toujours observé 
une stricte discipline par rapport à 
l'impéria.lisme américain. Sur le 
plan militaire enfin, un réa.rmeme•1t 
qui donnerait è l'Allemagne une 
puissance militaire autonome è la 
hauteur de sa puissance économique 
est très improbable : i,l se heurterait 
non seulement à l'opposition violente 
de l'impérialisme russe, mais aussi 
probablement à ceUe des impéria
lismes français et britannique qui se 
sont aWés deux fois en un demi
siècle pour écraser avec l'aide amé
ricaine I'·Empire allemand. 

· L'Allemagne apparaît donc com
me un impérialisme en pleine crois
sance que. ses concurrents doivent 
essayer d'empêcher d'arriver à mo
turité et de se donner les moyens 
politiques et militaires de sa puis
sance économique. Si el'le y arrive, 
ce ne .pourra être qu'au prix de nou
veaux bouleversements en Europe 
occidentale et orientale. Si elle n'y 
arrive pas, l'Allemagne sera la 
marmite sans soupape dons loqueHe 
devraient se reconstituer simultané
ment .les premiers ferments tfe la 
prochaine crise économique capita
liste, et la troupe de choc de lo 
révolution mondiale : ·le glorieux 
prolétariat al·lemond. 

Puisse l'explosion de cette mor
mite embraser enfin l'entière société 
bourgeoise et déolencher la ,lutte 
finale que communistes et prolétai
res appellent de leurs vœux ! 




